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      Anggie S. Roy

         

      Fire Me Up

         

      Il enflamme ses sens… et embrase son corps.

         

      Charlie est sûre d’une chose : il ne faut jamais mêler amour et travail. Ce genre d’histoire finit toujours mal, elle en est la preuve incarnée. Si elle n’avait pas fait l’erreur de sortir avec l’un de ses ex-collaborateurs, elle ne se serait jamais retrouvée à devoir accepter, en urgence, ce poste d’assistante de direction au sein d’une caserne de pompiers parisienne. Un lieu dont elle ne connaît rien, bourré de testostérone… et synonyme de tentations. Car depuis son arrivée Charlie s’interdit de répondre aux avances de Tony, ce collègue dont le corps divinement sculpté suffit à la mettre dans tous ses états. Mais sa détermination commence déjà à faiblir, elle le sent. Tout chez cet homme l’attire : son regard incandescent, son charisme, sa répartie cinglante. Il pourrait être l’amant parfait. Si seulement elle s’autorisait un petit écart…

         

      Parisienne (mais sympa quand même), Anggie S. Roy déteste se prendre au sérieux. Cette maman célibataire profite de tous les petits bonheurs de la vie. Et en attendant que le prince charmant rallume son GPS elle s’évade en inventant des histoires modernes et optimistes.
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PROLOGUE
Voilà vingt minutes que j’arpente le trottoir en espérant ne pas tomber en hypothermie ! Le froid est glacial en ce début novembre, et une chose est sûre, la robe que je porte ne va pas me réchauffer. J’ai longtemps hésité à propos de ma tenue, force est de constater que la dentelle et les escarpins n’étaient pas un choix approprié. J’aurais mieux fait d’opter pour une combinaison de ski et des Moon Boots ! Mais j’ai naïvement pensé qu’une robe neuve m’aiderait à me lancer plus facilement dans une nouvelle vie. Encore faut-il que je survive pour pouvoir la commencer. J’étais pourtant pleine d’espoir en l’achetant plus tôt dans l’après-midi. D’autant qu’elle m’a coûté une petite fortune. C’est à croire que moins il y a de tissu, plus c’est cher.
Soyons réalistes, soit je rentre chez moi, soit je patiente à l’intérieur du bar. Je ne peux pas rester sur ce trottoir plus longtemps. Chaque fibre de mon corps est transie de froid. Un arrêt maladie en guise de premier jour de travail serait la pire des idées. Une pneumonie aussi. Et comme un malheur n’arrive jamais seul, je commence à avoir sérieusement mal aux pieds ; mes chaussures ne sont pas prévues pour marcher ! J’ai vraiment tout faux pour ma première soirée en tant que Parisienne. Je vais devoir vite m’acclimater si je ne veux pas rentrer dans quinze jours, malade et estropiée.
Même si je ne suis pas hyper à l’aise à l’idée de me retrouver toute seule dans un bar, mon instinct de survie prime sur le reste. D’autant que mon amie Jen ne devrait plus tarder à arriver. Elle a déjà plus d’une demi-heure de retard, ce qui, pour elle, n’a rien de surprenant. Je ne suis pas des plus ponctuelles mais, comparée à elle, je suis réglée comme une horloge suisse. Elle a quand même réussi à être en retard le jour de son mariage !
Je me fraye un passage parmi les groupes de fumeurs qui bravent l’hiver pour s’en griller une et pousse la porte du bar. Immédiatement, je suis saisie par une vague de chaleur et un impressionnant brouhaha. On est dimanche soir, pourtant l’établissement est plein à craquer. Plantée près de l’entrée, j’observe autour de moi. On se croirait en plein cœur de Londres ou au fin fond de l’Irlande. Ce bar a tout d’un pub, des meubles en bois acajou aux banquettes en cuir vert en passant par les lumières tamisées qui se reflètent dans les différents éléments en cuivre : les pompes à bière, les pieds des tabourets, les barres décoratives…
Je balaye la salle du regard à la recherche d’un coin où me poser. Des bandes de potes rigolent et discutent bruyamment en sirotant une bière ou un cocktail. J’ai un petit pincement au cœur en pensant à tous les amis que j’ai laissés derrière moi. Je n’ai jamais aimé le changement, et dire au revoir a été l’une des choses les plus difficiles que j’ai eu à faire.
Ce n’est pas le moment de déprimer ! Je chasse ma mélancolie et me dirige vers un tabouret de bar libre. Ce sera parfait pour attendre Jen. Quand elle sera là, on essayera de trouver un endroit plus accueillant. Je me hisse sur le siège, ce qui, lorsqu’on porte une robe courte comme la mienne, relève presque de l’exploit, et fouille mon sac à la recherche de mon portable. Malgré sa petite taille, il contient un bordel incroyable ! Vous avez déjà vu Mary Poppins ? Je dois être un peu magicienne moi aussi, étant donné tout ce qu’il y a dans ma besace. Je suis obligée d’en vider la moitié avant de mettre la main sur mon téléphone. Pas de nouvelles de Jen.
Malgré la chaleur ambiante, je ne parviens pas à me réchauffer et resserre les pans de mon manteau. Le barman, qui s’affaire à débarrasser le comptoir des verres abandonnés, me lance un regard que je tente d’esquiver pour qu’il ne vienne pas prendre ma commande. Bien sûr, il ignore superbement ma feinte et s’approche. La vie est parfois mal faite. D’ordinaire, lorsqu’on essaye de se faire servir, il faudrait avoir un gyrophare sur la tête pour attirer leur attention, et quand on ne leur demande rien, les barmans se jettent sur vous comme un chien sur son os. À croire qu’ils ont un sixième sens. Il m’interroge d’un air nonchalant sur ce que je veux boire. Lui offrant mon plus beau sourire, je lui réponds aimablement :
— J’attends quelqu’un.
— Ce n’est pas possible, vous devez commander.
— Allez, soyez sympa, il gèle dehors. Mon amie ne va pas tarder à arriver.
— Désolé, c’est le patron qui décide. Et croyez-moi, il ne plaisante pas. Tous les clients doivent consommer, sinon je vais avoir des problèmes.
Je tente encore de négocier, mais je comprends vite que c’est peine perdue. Je capitule et commande l’un de mes cocktails préférés, la margarita, qu’il me fait régler avant même de me servir. C’est sans doute ce qu’on appelle le sens de l’hospitalité à la parisienne.
Mon portable s’allume tout à coup. Heureusement, parce que je ne l’ai entendu ni vibrer ni sonner. Un SMS de Jen.
Désolée de te faire faux bond, la baby-sitter a annulé à la dernière minute. Je suis coincée. Pas d’autre solution. Promis, je me rattraperai.


Parfait ! Je viens de me faire poser un lapin. Ma soirée d’arrivée est un fiasco. Non seulement je suis tellement gelée que je vais sûrement me réveiller avec un rhume carabiné, mais en plus, j’ai fait tous ces efforts pour rien. J’attendais pourtant avec impatience ce moment entre filles, pour trouver un peu de réconfort avant d’attaquer mon nouveau job. Je n’ai plus qu’à rentrer à la maison et me rabattre sur Netflix pour me détendre. Peut-être qu’une orgie de M&M’s et un verre de vin blanc m’aideront à y parvenir.
J’attrape mon sac et me lève quand le barman dépose devant moi un verre au contenu bleu sur lequel il a disposé quelques bonbons. Me rappelant le prix exorbitant auquel je l’ai payé, je décide de me rasseoir. Seule dans un bar à siroter un verre. Quelle tristesse ! Ce n’est pas de cette manière que j’envisageais ce nouveau départ.
— Vous restez finalement ? me demande l’homme installé à côté de moi d’un ton moqueur.
— J’hésite encore !
— Ce serait dommage de partir si vite. Vous n’avez même pas goûté votre cocktail.
— J’avais rendez-vous avec une amie, elle vient de se décommander.
Pourquoi suis-je en train de me justifier ?
— Que diriez-vous d’un peu de compagnie ?
Je m’apprête à le rembarrer, mais son charmant sourire m’en dissuade. Il a de faux airs de Taylor Kinney, le pompier sexy de Chicago Fire. Une allure de top model, un regard hypnotisant, pas d’alliance au doigt, que des bons points ! À première vue, il ne semble pas dangereux. Mais je doute qu’un tueur en série se promène avec un panneau lumineux au-dessus de la tête pour le signaler. On m’a appris qu’il ne faut pas se fier aux apparences. Mais quelque chose de rassurant se dégage de lui. Et devant ses yeux bleus et son incroyable sourire, j’abandonne toute prudence. Soyons sincères, je n’ai pas du tout envie de rester seule !
— Pourquoi pas. Ce sera toujours plus agréable qu’une discussion avec mon verre.
— Vous n’êtes pas très exigeante, on dirait ! Je ne sais pas comment je dois le prendre, raille-t-il.
Puis, il poursuit :
— Tony.
— Charlie.
— Enchanté, je ne vous ai encore jamais vue par ici.
— Parce que vous connaissez tout le monde ?
— Non, mais presque…
— Vous travaillez ici ?
— Perdu.
— J’en déduis donc que vous êtes un habitué ?
— Columbo n’a qu’à bien se tenir, je suis démasqué ! Je bosse près d’ici, et on vient souvent après le service.
— Et ce soir, ils vous ont tous abandonné ?
Il me décoche un irrésistible sourire, semblant hésiter à répondre à ma question.
— Pour être honnête, j’avais aussi un rendez-vous.
— Oh… Et elle a annulé ?
— Qui vous dit que c’était une femme ?
— Mon instinct !
Il esquisse une moue faussement embarrassée.
— Un empêchement professionnel. Mais finalement, ça tombe plutôt bien.
— Ah bon ?
— Vous seriez seule devant votre cocktail sinon… Et on ne se serait pas rencontrés !
— C’est vrai, mais c’est un peu cliché, vous ne trouvez pas ?
Il se met à rire.
— Quelque chose me dit que vous n’êtes pas du genre à vous laisser embobiner !
— Et quelque chose me dit que vous êtes du genre serial tombeur ?
— Pas du tout ! répond-il sans conviction. Je suis juste très sociable. D’ailleurs, il y a une tradition dans ce bar. Quand vous venez pour la première fois, vous devez laisser un inconnu vous offrir un verre.
— Tiens donc ! Et qui vous dit que c’est la première fois que je viens ?
— Disons que vous n’êtes pas la seule à avoir le sens de l’observation. Vous n’avez pas l’air très à l’aise depuis que vous êtes entrée. Et vous regardez partout autour de vous. Alors soit vous cherchez quelqu’un, soit vous avez prévu un braquage, mais le plus probable, c’est que vous n’êtes jamais venue auparavant.
— Bien vu ! Je viens d’arriver, je m’installe à Paris.
— Ah, donc, on va se revoir…
— Paris est une grande ville, rien n’est moins sûr !
— Croyez-moi, ce n’est pas si grand que ça, et si vous fréquentez ce bar, on se verra même souvent. Vous savez, les rencontres, il suffit de les provoquer.
— J’imagine…
— Où habitiez-vous ?
— Un petit village pas très loin de Bordeaux.
— Ah, c’est sympa par là-bas. J’y vais parfois pour faire du surf. Quelle idée de quitter un coin pareil pour venir vivre à Paris. C’est pour le boulot ?
Je réfléchis un instant avant de répondre. Je repense aux raisons qui ont provoqué mon départ, et une vague de désarroi déferle sur mes épaules. Ce n’est pourtant ni l’endroit ni le moment pour me laisser aller. Je tente de chasser ma mélancolie en prenant une grande inspiration. Après une gorgée de margarita, je plaque un sourire sur mes lèvres.
— Quelque chose comme ça. Mais je suis sûre qu’il y a des sujets bien plus intéressants que celui-ci.
— Par exemple ?
— Je ne sais pas, vous pourriez peut-être me dire ce qui vaut vraiment le détour par ici.
— Vous n’êtes jamais venue à Paris ?
— Si, bien sûr, mais ce doit être différent quand on y vit.
— J’ai une idée. Vous êtes libre mardi ? Je vais vous montrer mes coins préférés de la capitale.
— Non, je bosse.
— Après votre boulot. C’est encore mieux Paris la nuit.
— Ça mérite réflexion.
— OK, comme vous voulez. Je connais un bar extra pour prendre l’apéro en bord de Seine.
Je suis sous le charme. Il est drôle et sympa, poli et bien élevé.
On commande d’autres boissons, et on parle de tout et de rien, comme de vieilles connaissances. On rit de bon cœur, et je ne vois pas le temps s’écouler. Je passe vraiment un bon moment, comme je n’en ai pas vécu depuis longtemps.
— Je meurs de faim, annonce-t-il soudain. Et si on allait manger un morceau ? Il y a un petit resto hyper sympa tout près d’ici.
Qui aurait cru que cette soirée, qui a si mal débuté, se terminerait par un dîner avec un mec scandaleusement sexy ? C’est peut-être une bonne chose finalement que Jen n’ait pas trouvé de baby-sitter !
— Avec plaisir, je commence aussi à être affamée.
— Super ! Laisse-moi régler la note, et on y va.
En plus de tout le reste, il est gentleman ! Il a décidément tout pour plaire. Il sort son portefeuille, et je jette un coup d’œil par-dessus son épaule. Pas de photo de femme ou de petite amie… rien de bizarre, parfait. Tiens, une carte professionnelle…
Je ne peux cacher ma stupeur. Tout mais pas ça ! Quelle poisse !
UN POMPIER, PAS QUESTION !
Je me lève trop brusquement et manque de tomber sur lui. Je me retiens à son bras.
— J’ai changé d’avis, je vais rentrer. Merci pour le verre. Peut-être à bientôt…
Je lui lance un sourire contrit et pars aussi vite que mes talons le permettent. Je suis sincèrement désolée d’écourter la soirée, mais mon instinct de survie a pris le dessus. Je suis dehors avant qu’il ait le temps de réagir. Je lui jette un dernier coup d’œil puis disparais. Il me regarde m’éloigner, estomaqué, se demandant sûrement ce qui a bien pu me faire fuir ainsi.


CHAPITRE 1
Deux mois plus tôt
— Mais où est-ce que j’ai bien pu ranger cette chemise ? !
J’inspecte pour la troisième fois l’intégralité de mon armoire sans trouver le chemisier bleu lavande que j’ai prévu de porter avec mon pantalon gris. J’ai tellement de vêtements qu’ils ne tiennent plus dans mon pauvre placard. On a beau me dire qu’il faut jeter ceux qu’on n’a pas mis depuis plus d’un an, je ne peux me défaire de l’idée que, la mode étant un éternel recommencement, ils seront forcément de nouveau au goût du jour tôt ou tard. Je dois avouer que le rangement et l’organisation ne sont pas mes plus grandes qualités. Ma mère m’a toujours trouvée bordélique. J’ai beau faire des efforts, mes affaires finissent en bazar.
Je regarde mon portable, mon seul moyen de connaître l’heure depuis que j’ai banni les horloges de chez moi (je ne suis pas le Capitaine Crochet, mais j’ai horreur de leur tic-tac). J’ai un quart d’heure de retard et je ne suis toujours pas prête. Fabien va encore se plaindre. Il doit déjà être au restaurant. Contrairement à moi, il est réglé comme une pendule et ne manque jamais de me rappeler combien de temps il a attendu. Ça m’agace parfois. Il va me sermonner sur l’importance de la ponctualité et du reflet que l’on renvoie à l’autre. J’entendrai sûrement son couplet sur le respect et le sentiment de ne pas être considéré comme une priorité pour celui qui attend, et bla bla bla… Comme toujours, je le laisserai déblatérer et finirai par m’excuser avec un sourire forcé. Il répondra qu’il ne me changera pas, et que c’est aussi pour ça qu’il m’aime. Tout ça pour ça ! Heureusement, il a d’autres qualités. Entre lui, le maniaque de l’ordre, et moi, la désordonnée, nous avons réussi à créer une sorte d’équilibre.
Le restaurant est tout près, si je me dépêche, je n’arriverai finalement pas si en retard que ça. J’inventerai une histoire sur la route pour me justifier. Je redouble d’efforts pour me presser, mais le téléphone sonne. J’hésite à prendre la communication. Un coup d’œil à l’écran m’indique que c’est un numéro que je ne connais pas. Il vaut peut-être mieux que je décroche. Et si c’était important ? La curiosité l’emporte sur la ponctualité.
— Allô ?
— Bonjour, répond une voix féminine à l’autre bout du fil. Vous êtes bien Charlie ?
— Oui, c’est moi. Qui est à l’appareil ?
— Peu importe, on ne se connaît pas. Mais je suppose que ce que j’ai à vous dire vous intéressera.
Je suis un peu dubitative, mais elle a éveillé ma curiosité.
— Vous avez rendez-vous avec Fabien, n’est-ce pas ?
Elle connaît Fabien ? Et s’il avait eu un accident ? L’angoisse s’empare de moi.
— Oui, qui êtes-vous ? Est-ce qu’il lui est arrivé quelque chose ?
— Je suis sa femme…
Cette phrase est suivie d’un grand silence tandis que je m’étrangle et me mets à tousser sans pouvoir répondre.
— À en juger par votre réaction, poursuit-elle, vous ne saviez pas que j’existais.
— Est-ce que c’est une blague ?
— Pas du tout ! J’aurais préféré ! J’ai trouvé votre photo dans ses affaires. Hier, quand il était sous la douche, j’ai pris son portable et j’ai lu vos messages. Je ne savais pas comment réagir. Mais je ne peux pas faire semblant non plus. Alors voilà, j’ai décidé de vous appeler…
— Il est vraiment… marié ?
— Oui.
Je m’assois sur le lit, sonnée. Elle est étrangement calme et posée. À sa place, je serais dans tous mes états. Je crois même que je l’aurais insultée.
— Comment est-ce qu’il a pu… ? Enfin, je n’ai rien vu.
— Il a dû être très persuasif, je n’ai rien soupçonné non plus, ajoute-t-elle d’un ton cynique. Il m’a appelée tout à l’heure pour me dire qu’il devait travailler tard. Je voulais savoir si c’était vrai ou s’il était avec vous.
— Je devrais être avec lui. Je suis en retard. Comment a-t-il pu mentir à ce point ?
Elle se met à rire.
— Ce n’est pas à moi qu’il faut demander ça !
Elle paraît hésiter.
— Depuis quand… Enfin, quand est-ce que ça a commencé ?
— Après la fête de Noël que nous avons organisée au bureau l’an dernier.
— C’est impossible, je l’aurais forcément remarqué.
Elle semble aussi abasourdie que moi.
— Je suis désolée. Il sait que vous êtes au courant ?
— Non…
Elle continue de parler, mais je ne l’écoute plus. Non pas que je sois insensible ou malpolie, mais je n’entends plus rien. Mon corps refuse littéralement d’en apprendre davantage. Je tombe de haut. Voilà tout ce que je suis pour lui, sa maîtresse. Rien entre nous deux n’a été réel. J’ai toujours pris soin d’éviter les hommes déjà engagés et je me retrouve en plein milieu d’une histoire de couple. Je n’arrive pas à le croire. J’ai envie de vomir. Il m’a menti pendant tout ce temps. Il a « oublié » de m’avertir qu’il était marié ! Comme si c’était le genre de détails qu’on pouvait négliger. On peut oublier à la rigueur d’aller à un rendez-vous ou de souhaiter un anniversaire, mais pas qu’on a la bague au doigt ! Et encore moins la corde au cou ! Il m’a bien manipulée. Comment ai-je pu être aussi aveugle ?
Après avoir raccroché, je m’écroule et me mets à pleurer. Je cogite encore et encore. Cet appel m’a bouleversée. Assise sur le sol, je suis littéralement effondrée. J’ai beau repenser à notre rencontre, à notre histoire, pas une seule fois je n’ai soupçonné qu’il puisse être marié, pas une seule fois je n’ai douté de sa sincérité. Il paraissait si honnête, si amoureux. Il me parlait d’avenir, et je me projetais volontiers. J’imaginais notre mariage, notre maison. Il souhaitait qu’on ait des enfants, et je me voyais vieillir avec lui. Je pensais avoir trouvé « le bon », celui qui était fait pour moi. Mes copines me répétaient que j’avais de la chance, et j’étais d’accord avec elles. En une fraction de seconde, tous ces beaux projets s’écroulent tel un château de cartes. Pourquoi a-t-il tout fait pour que je tombe amoureuse de lui ? Qu’est-ce qu’il cherchait ? Un ménage à trois ?
J’ai la sensation d’étouffer, l’envie de hurler. J’ai besoin d’air. J’attrape mon blouson et sors de mon appartement devenu soudain trop étroit. Je marche, longtemps, très longtemps, pour mettre mes idées au clair. Mon téléphone n’arrête pas de sonner. C’est Fabien qui veut sans doute savoir où je suis. Mais je ne réponds pas. À part le traiter de connard, que puis-je dire ? Des tas de noms d’oiseaux me viennent à l’esprit, mais rien de très constructif ou intelligent. Je n’ai pas la force de lui parler. Pas tout de suite. Je n’ai même pas envie de l’entendre. Je suis tellement blessée, je me sens si stupide de n’avoir rien vu. J’espère que tout cela n’est qu’un mauvais rêve et que je vais me réveiller. Mais quoi que je fasse, la réalité est la même : il est marié. Je finis par rentrer avec le cœur et les pieds en miettes.
   
   
Après une nuit cauchemardesque, je ne suis toujours pas résolue à l’affronter. Je n’ai pas dormi et j’ai une mine affreuse, les yeux rougis et les cheveux en bataille. Je n’ose pas observer mon reflet dans le miroir. Je file sous la douche et essaye de me redonner un semblant d’apparence correcte. Je laisse l’eau couler abondamment, souhaitant effacer ces dernières vingt-quatre heures. La déception et la tristesse ont laissé place à la colère. Il s’est bien foutu de moi. Comment quelqu’un peut-il mentir à ce point ?
Mais la personne contre laquelle je suis le plus énervée, c’est moi. Je me fais l’impression d’être la dernière des idiotes. Je déteste la position dans laquelle il m’a mise. Plus j’y pense et plus l’exaspération monte.
Il est temps de vider mon sac. J’ai besoin de me libérer, et je compte bien ne pas mâcher mes mots. En sortant de la salle de bains, je rallume mon portable. J’ai préféré l’éteindre hier soir devant l’insistance de Fabien. J’ai des dizaines d’appels en absence, de SMS et de messages vocaux. J’ignore les siens, imaginant bien leur contenu, et lui envoie un texto.
Tu peux passer ?


Sa réponse arrive en quelques secondes à peine.
J’étais fou d’inquiétude. Tout va bien ? Je serai chez toi d’ici une heure.


Je n’ai pas envie d’en dire davantage ni de régler mes comptes par téléphone. Je veux l’avoir devant moi et voir sa réaction quand je lui révélerai ce que je pense de lui. Sa femme lui a peut-être déjà parlé et peut-être sait-il que nous sommes toutes les deux au courant de sa mascarade. Mais dans ce cas-là, ne l’aurait-il pas mentionné ? Je serai bientôt fixée de toute façon.
   
Cette fois-ci, son extrême exactitude m’agace au plus haut point. Il arrive pile soixante minutes plus tard. Pas une de plus, pas une de moins. J’ai eu le temps de vider une demi-cafetière et de retrouver quelques couleurs. Malgré mes cernes, j’ai une apparence plus présentable.
Et si je lui balançais d’emblée un bibelot sur la tête ? Non, ce ne serait jamais assez douloureux. Il faut que je me calme si je veux obtenir un semblant d’explication. Il ne s’en tirera pas aussi facilement.
Il entre, et j’esquive son baiser. Il ne paraît pas s’en offusquer.
— Que s’est-il passé hier soir ? Je t’ai attendue. Tu aurais quand même pu m’appeler.
Visiblement, il ignore tout de ma conversation d’hier avec sa femme. Il semble agacé par mon silence.
— C’est plutôt à toi de me dire ce qu’il s’est passé il y a environ huit mois ?
Il me regarde avec perplexité. Il n’a pas l’air de comprendre où je veux en venir. Il joue vraiment bien la comédie. Brad Pitt a du souci à se faire.
— Il y a huit mois ? répète-t-il. Je ne sais pas. Laisse-moi réfléchir un instant. C’est la période où l’on s’est rencontrés, non ?
— Exactement. Et tu n’aurais pas oublié quelque chose à ce moment-là ?
— Je ne vois pas. J’ai oublié notre anniversaire ?
Il se fout vraiment de moi ! Je tente de me contenir, mais je ne peux m’empêcher de lever les yeux au ciel, ni de me redresser en renversant ma chaise. Devant mon comportement excédé, il ajoute :
— Je ne sais pas où tu veux en venir, mais ça ne m’amuse pas. Tu es d’une humeur massacrante ce matin.
— Mais tu es perspicace, dis-moi ! Parce que tu penses peut-être que, moi, ça m’a enchantée de recevoir l’appel de ta femme hier soir ?
Devant son incroyable mauvaise foi, je laisse éclater ma colère. J’attrape le premier objet qui me passe par la main, une tasse de café pas encore vide, et la lui balance au visage. Je le manque de peu, mais pas mon magnifique sac blanc et argenté, qui s’en trouve irrémédiablement taché.
— Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ?
— Tu as très bien compris, ne me prends pas pour une conne !
— C’est des foutaises tout ça. Tu ne vas pas croire une folle au téléphone.
Je me précipite vers lui, complètement hystérique. Malgré ma rage, je me suis rendu compte qu’il est inutile de saccager mon propre appartement. Je risque d’abîmer encore plus mes affaires, et c’est moi qui vais devoir nettoyer.
— Ah, parce qu’en plus tu oses nier ? Tu vas peut-être me dire que tu n’es pas marié ? Tu me prends pour la reine des idiotes.
— Je n’ai pas dit ça, arrête.
— T’as dû bien te marrer de voir que j’étais assez bête pour avaler tes histoires.
— Je ne t’ai pas menti…
— Va te faire foutre !
Devant mon attitude énervée, il se ravise.
— Enfin… pas sur tout.
Je laisse éclater ma fureur.
— Pas sur tout ? Tu as quand même menti sur l’essentiel !
— Non, je n’ai jamais triché sur mes sentiments, et c’est ça le plus important.
— Pas pour moi.
Il ne semble pas entendre ma réponse.
— Alors, elle est au courant.
Il a dit ça plus pour lui-même que pour moi, blême. Je ne l’ai jamais vu comme ça, lui qui d’ordinaire est si jovial, si fringant. C’est d’ailleurs ce qui m’avait plu chez lui. En quelques instants, il est devenu l’ombre de lui-même. Dans d’autres circonstances, j’aurais presque pu avoir de la peine pour lui.
— Par contre, tu m’excuseras, mais je vais te laisser gérer ça tout seul ! ironisé-je.
— Je comprends mieux son comportement ces derniers jours. Je n’avais pas envie qu’elle l’apprenne comme ça. Je ne veux pas la faire souffrir.
— Tu n’as quand même pas le culot de me demander de l’aide ?
— Bien sûr que non. Je voudrais juste savoir comment elle est au courant.
— Sors de chez moi et va t’occuper de tes problèmes de couple ! Ce n’est sans doute pas donné à tout le monde de mener une double vie.
— Tu ne comprends rien. C’est vrai que je t’ai menti sur mon mariage. Mais ça fait bien longtemps qu’il n’y a plus rien entre nous. On n’est rien d’autre que des colocataires.
— Tous les hommes mariés disent la même chose.
— Elle ne compte plus pour moi, plus comme ça. C’est toi que j’aime.
— Il fallait y penser avant.
— Mets-toi à ma place…
— Et toi à la mienne. Tu ne voudrais pas que je te plaigne ?
— Je te demande pardon. Qu’est-ce que tu voulais que je te dise ? Je ne me voyais pas commencer notre histoire par un « tu me plais, mais j’ai déjà une femme ».
— Tu as raison, mentir, c’est mieux !
— Tu crois que je n’ai jamais eu envie de t’en parler depuis tout ce temps ?
— Laisse tomber…
— Tu veux savoir pourquoi je ne t’ai pas avoué que j’étais marié ? Parce que j’étais sûr que tu ne te serais pas intéressée à moi si tu avais appris la vérité.
— Tiens donc, on se demande bien pourquoi !
— Tu me plaisais, et j’ignorais comment t’aborder sans te faire fuir.
— Alors tu t’es dit que le mensonge était la meilleure manière de commencer une relation ?
— Je n’ai voulu blesser personne. Je n’ai vraiment pas réfléchi sur le moment. Finalement, c’est mieux qu’elle sache. On va prendre un nouveau départ.
— Tu n’as rien compris. Nous deux, c’est fini.
— Tu ne peux pas dire ça ! Je t’aime. Donne-moi une autre chance. Je te promets que tu ne le regretteras pas.
— C’est trop tard. Le mal est fait. Tu as triché, je ne te fais plus confiance.
J’ouvre la porte pour qu’il réalise que la discussion est terminée. Il reste immobile pendant ce qui me paraît une éternité, puis s’avance vers moi. Je recule pour qu’il ne me frôle pas en murmurant « Dehors ! ». Il baisse les yeux puis s’exécute.
   
   
Le lendemain matin, il me faut bien du courage pour me motiver à aller travailler. La discussion que nous avons eue m’a fait un bien fou, et je me sens libérée. Je dois laisser cette histoire derrière moi et me reconstruire. Je sais que je vais y parvenir. Malgré tout, la perspective de le voir au bureau m’angoisse. Je vais devoir supporter sa présence jour après jour. Pas facile de tirer un trait sur un homme que vous croisez quotidiennement à la cantine ou dans les couloirs. Je ne peux m’empêcher de me sentir trahie, humiliée et stupide. Combien de personnes savaient ? Combien de collègues, voire pour certains de prétendus amis, m’ont menti afin de le couvrir ? Ils ont bien dû rire dans mon dos. Ce n’est déjà pas facile de vivre un chagrin d’amour mais, en plus, quand vous avez l’impression que les gens autour de vous vous ont berné, c’est encore pire.
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